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La musique de cette pantomime a été éditée chez M. Choudens fils, 80, boulevard des Capucines, où Ton peut se procurer aussi la partition soit pour piano seul, soit pour petit ou grand orchestre.
S'adresser pour l'autorisation à la Société des Auteurs et Compositeurs dramatiques, chez MM. Debry et Roger, 8, rue Hippolyte Lebas.
SUR LA TERRE
A mes chers interprètes.
PREMIER TABLEAU
La terrasse de l'habitation de Pierrot. — Il fait nuit. — A droite la maison, avec porte faisant presque face au public. — En pan coupé, une fenêtre avec balcon praticable. — A gauche, un banc de gazon. — Au fond, la balustrade, ornée de larges et hauts vases de fleurs. — Au-dessus, dans le grand ciel bleu, la lune brille ; sa grosse face ronde semble dormir.
Près de la balustrade, un peu à droite, deux chaises et une table toute servie. — A terre, au-dessous même de la lune, un seau de bois cerclé de fer.
SCÈNE PREMIÈRE
Pierrot paraît à la fenêtre. — Il regarde si la lune est là. — Il l’aperçoit, et de la main il lui fait signe de l’attendre.
SUR LA TERRE
Vite il descend.
Avec précaution, il sort de la maison, marchant sur la pointe des pieds, regardant s’il est seul, si personne ne peut le voir.
Il porte sur son dos, attachée par un large ruban blanc, une guitare ; à sa boutonnière, une fleur de pissenlit.
Il s’avance du côté de la lune.
La voilà, celle-là seule qu’il aime, son éternelle amoureuse; celle-là seule qu’il voudrait posséder. Sa tête et son cœur sont pleins de sa blanche image. Et du bout des doigts il lui envoie de longs baisers ; puis, détachant de sa boutonnière la fleur de pissenlit, d’un geste gracieux il la lui jette, attendant qu’elle lui réponde.
Il lui fait signe de descendre.
Mais la lune dans le cielsemble toujoursdormir.
Que veut-elle donc? De l’argent? — Non! — De l’amour? Il ne rêve que d’elle.
Eh bien alors?
Mais tout à coup il sourit, une idée lui vient. S’il lui chantait une sérénade; peut-être que son cirant bien mieux encore monterait jusqu’à elle. •
SCENE II
Alors Colombine est apparue, sortant de la maison, curieuse, prêtant l’oreille, cherchant d’où peut venir cette amoureuse musique.
Elle aperçoit Pierrot, qui, face à la Lune, n’a pu la voir, et lui frappe sur l’épaule.
Celui-ci vivement se retourne, cachant sa guitare derrière son dos, très fâché d’être ainsi surpris.
Que faisait-il là? demande Colombine.
Rien.
SUR LA. TERRE
Et pour qui cette belle sérénade que je viens d’entendre?
Quelle sérénade ? Et Pierrot fait signe qu’il n’a rien entendu.
Mais Colombine, le prenant par le bras, l’oblige à se retourner, et Pierrot est ainsi forcé de montrer sa guitare. Honteux, il baisse la tête, ne sachant que dire!
Tu vois, fait-elle, c’était bien toi qui chantais!
Eh bien là, oui, c’était lui. Il l’avoue! Il ne peut pas faire autrement.
Et pour qui ces grands cris d’amour?
Ah! pour qui? Et Pierrot cherche! Mais pour elle, pour elle sa Colombine adorée, sa femme !
Mais Colombine secoue la tête. Elle doute. Il chantait ici, alors qu’elle était là-bas dans la maison. Et lui prenant la guitare des mains, elle la pose sur la balustrade; puis doucement elle le ramène sur le devant de la scène, tandis que lui se laisse faire, résigné, jetant de temps en temps, en cachette, de longs et amoureux regards du côté de la Lune.
Tu seras donc toujours fou, mon pauvre Pier-
SCÈNE DEUXIÈME
rot, demande Colombine. Toujours ces vilains papillons noirs qui te trottent par la cervelle.
Toujours, mime Pierrot.
Et elle reprend : s’il pouvait se voir! Il est maigre; il a l’air triste.
Oh! oui! soupire Pierrot.
Mais que peut-il bien désirer à cette heure ? Il est riche.
Hélas oui !
Il a une petite femme, toute à lui, qui l’adore du matin au soir.
Oui! Oui, soupire encore Pierrot résigné.
Eh bien ! alors. En aimerait-il une autre, par hasard ?
Oh! non, jure Pierrot. Il n’aime qu’elle. Et tout en étendant la main, il regarde du côté de la Lune. Mais il ne sait ce qu’il a; depuis quelque temps, il se sent tout drôle . Il est malade . Il s’ennuie.
Tu t’ennuies tant que cela, interroge en souriant Colombine. Et câline, provocante, elle se rapproche, se serrant contre lui; et doucement, la tête sur son épaule, elle le conduit près du banc de gazon.
SUR LA TERRE
Regarde, semble- t-elle dire. Ne suis-je plus jolie? Ne trouves-tu plus à ton goût mon visage, ma bouche et mes yeux? S’il savait quels trésors de tendresse elle a là, dans le cœur, pour lui, pour son Pierrot adoré.
Et elle le fait asseoir sur le banc, s’agenouillant presque devant lui, lui caressant le visage, cherchant une caresse.
Mais Pierrot ne répond pas. Profitant de ce qu’elle ne peut le voir, c’est à la Lune qu’il envoie de nouveaux baisers. C’est celle-là seule qu’il aime et qu’il veut!
Colombine ne comprend rien à sa froideur. Mais tout à coup une idée lui vient. Il a peut-être faim! Oui, sûrement, c’est cela qui le rend d’humeur si maussade. Il était si gentil autrefois, et si gourmand.
Et faisant un signe à Pierrot qui, les bras ballants, la regarde s’en aller, elle va au fond chercher la petite table qu’elle apporte sur le devant de la scène.
Pierrot envoie à la Lune un dernier baiser, puis lui, toujours résigné, elle, toujours souriante, sûre
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du résultat, ils vont chercher, chacun sa chaise — et s’assoient.
Le repas commence. Golombine dispose le couvert, puis choisissant chaque plat, elle le lui offre. Mais Pierrot n’a pas faim, rien ne le tente. Colombine veut lui verser à boire. Il n’a pas soif non plus. Et Golombine fâchée, quitte la table.
Mais elle se ravise. C’est peut-être d’amour qu’il a faim; c’est peut-être de baisers qu’il a soif. Et se rapprochant de lui, de plus en plus provocante, cherchant son regard, elle tend ses lèvres, offrant un baiser. Mais comme son estomac, le cœur de Pierrot est fermé. Il n’a ni faim d’amour, ni soif de ses caresses. Et s’excusant, il baisse la tête.
Tout à coup, sur un arbre, un rossignol chante. Pierrot précipitamment se lève. Et Colombine et lui, l’oreille tendue, charmés, tous deux l’écoutent. C’est l’amour qui passe, pense-t-elle! Et Pierrot écoute toujours, croyant entendre la Lune de là-haut, l’appeler. De la main, il lui fait signe qu’il a compris.
SUR LA TERRE
Golombine veut alors l’entraîner vers la maison.
Voilà la nuit!Elle est lasse. C’est l’heure douce de s’en aller dormir gentiment tous les deux.
Mais Pierrot dit non; il n’a pas sommeil. Il a toujours mal à la tète, et il s’excuse lui montrant comiquement sa langue, qu’il lui mime être aussi blanche que sa blouse.
Colombine est furieuse. En vain il la supplie de se calmer. Elle ne veut rien entendre. Elle le menace. Elle se vengera. Pierrot veut s’expliquer; il la suit jusqu’à la porte d’entrée. Mais sur le seuil Colombine, poussée à bout, se retourne et lui envoie une formidable gifle. Puis elle rentre. — Pierrot étourdi, se tâte la joue.
SCÈNE TROISIÈME
Triste, il va reporter au fond, près de la balustrade, les deux chaises et la table.
Mais voilà qu’en reportant la table, machinalement ses yeux regardent le seau, et dans l’eau il voit se refléter la face blanche de son éternelle amoureuse.
Elle est là, se mirant dans l’eau claire. Ah! comme elle est autrement charmante que sa femme.
Et sur la pointe des pieds il s’avance près du seau, se penche et veut embrasser l’adorée. Mais il se redresse, le visage tout mouillé. Hélas ! ce n’était là qu’une insaisissable image! Pauvre Pierrot! La Lune est toujours là-haut!
Mais relevant la tête, il recule surpris, croyant rêver. La Lune, dans le ciel, semble maintenant lui sourire et l’inviter à monter jusqu’à elle. Mais non! il ne rêve pas. Sa face est bien telle qu’il la voit *. Elle l’appelle! Mais sa femme
i. Ce jeu de scène est facilement obtenu par la superposition sur le premier d'un second transparent qui donne à la Lune une mine souriante et un regard tout à fait engageant. ( Note de V éditeur.)
SUR LA. TERRE
aussi l’attend. Vers laquelle aller? Ah! tant pis pour Golombine. Il a beau faire. Il ne peu plu s résister. L’amour l’emporte. C’est la Lune seule qu’il veut!
Et grimpant sur la balustrade du fond, puis sur un des vases de fleurs, il se précipite dans la Lune, dont il crève la face blanche, et disparaît au travers 1 .
Tandis que Golombine sort de la maison, l’aperçoit, tend les bras vers lui, et tombe évanouie sur le banc de gazon.
La toile tombe.
1 . Ce vase de fleurs est placé immédiatement sous la Lune, formant ainsi avec la balustrade et une des chaises, une succession de trois marches qui permettent à l'acteur d’atteindre la Lune et de passer au travers. ( Note de V éditeur.)
DEUXIEME TABLEAU
On frappe presque immédiatement les trois coups, — musique, — et aussitôt le rideau se relève sur La Lune.
Un grande plaine nue, froide. — Au fond, dans le ciel, « la terre » brille i. — A gauche, un grand arbre, sans feuilles, dont les branches semblent monter jusqu’à « la terre »et vont aussi se perdre dans les frises. — A une des branches, face au public, un écriteau, en forme de croissant, est accroché, avec cette inscription en lettres maigres et noires. « Auberge au clair de la terre . » — La scène est vide. Par instants il neige.
SCÈNE PREMIÈRE
A droite émergent la tête ahurie de Pierrot, puis son bras. Il grelotte. Très inquiet il entre en scène.
1. On n’a qu’à remplacer les premiers transparents par un nouveau sur lequel en noir se détachent les continents terrestres.
Il s’avance en tremblant. Drôle de pays! Personnel Pas une habitation. Il a très froid, très peur aussi. N’a-t-il rien de cassé au moins. Il se tâte. — Ah! — Non, c’est son estomac qui ainsi crie famine! Mais où trouver à manger? Et tout à coup se retournant, il aperçoit, se balançant au-dessous de la branche, l’écriteau.
Une auberge! Bravo! Le voilà sauvé.
Et vitement il court à l’arbre, cherchant la maison, puis la sonnette pour s’annoncer. Rien. Alors avec la main doucement il frappe : « toc, toc, toc! »
Il prête l’oreille, il attend. L’écho seul lui répond.
Diable! comment faire alors? Et il frappe encore! Rien toujours! Gela devient grave! Et tout triste, il serre encore la ceinture de son pantalon. Mais son estomac crie plus fort famine!
Et plus fort alors, il frappe, puis avec rage, donnant à l’arbre de grands coups de pied.
SCÈNE II
Coup de cymbale! Du tronc, idéalement belle, émerge une femme; sa robe bleue est toute constellée d’étoiles d’argent, et surmontant ses cheveux noirs, elle porte, comme un diadème, un croissant.
Pierrot ébloui, en extase, contemple l’apparition.
C’est une femme, comme l’autre, celle qu’il a laissée là-haut, sur la terre, mais combien plus belle! Et saluant, faisant des grâces, se présentant, il s’approche.
Elle, plus étonnée qu’effrayée, le regarde, cherchant d’où peut venir cet être étrange, ainsi de blanc vêtu, avec sa face maigre et si comiquement laid.
Pierrot s’avance. C’est lui qui l’aainsi appelée — et de nouveau il se présente, se pavanant, saluant
jusqu’à terre — certain du bon effet qu’il produit.
Qui es-tu? interroge-t-elle, et tout en riant, lui prenant le bras, elle le fait tourner deux fois sur lui-même.
Pierrot est ravi !
Elle ne comprend toujours rien. — D’où vienstu?
De là-haut! — Et Pierrot lui montre la terre.
Gomment? Mais il n’a pas d’ailes; il ne peut donc pas s’envoler!
Pas besoin d’ailes, lui explique-t-il. Je voulais la Lune, j’ai sauté dedans, et j’ai tout simplement dégringolé jusqu’ici. Et voilà, conclut-il triomphalement.
Elle comprend de moins en moins, très indifférente d’ailleurs. Mais enfin que demande-t-il?
Oh! beaucoup de choses, fait Pierrot d’un air malin. Mais d’abord manger; et il lui montre l’écriteau. Après le repas il s’expliquera mieux.
Manger, cherche- t-elle!
Oui, reprend Pierrot, manger! Tu sais bien ce que c’est que manger.
De la main elle lui fait signe qu’elle a compris;
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et elle va prendre dans le creux de l’arbre une rose et un lis, qu’elle apporte en souriant à Pierrot, pendant que celui-ci l’attend, en se frottant les mains, tirant la langue, à la pensée du bon repas qu’il va faire. Le manger dans la Lune, doit être si exquis et si différent de celui de là-haut.
Et elle lui tend la rose du bout des doigts.
Pierrot la regarde, sans comprendre. Qu’est cela? Une fleur! Pourquoi faire? Pour mettre à sa boutonnière ! Ce n’est pas ça du tout qu’il a demandé.
Mais au contraire, explique-t elle. Ne lui a-t-il pas demandé à manger?
Parfaitement, affirme Pierrot, qui commence à être très inquiet.
Eh bien alors ! Manger, ici, ce n’est pas autre chose ! Pour se nourrir, on a le parfum des fleurs; rien n’est plus doux et rien n’est meilleur. Et cela leur suffit ici I
Pierrot se gratte la tête. Cette nourriture lui paraît bien maigre, il s’y fera très difficilement. Et boire? demande-t-il. Peut- on boire au moins?
Rien n’est plus facile ! Et prenant d’une main
la rose, de l’autre le lis, se servant du second comme d’une coupe, elle y verse doucement les gouttes de rosée que le calice de la première fleur contient; et elle boit.
Pierrot ahuri la regarde! Décidément cela commence à manquer de charmes! Et la prenant par la main, la ramenant près de lui, haussant les épaules, pris de pitié devant son ignorance, il lui explique en quoi consistent, chez eux, là-haut, sur la terre, le manger et le boire. Manger, c’est une table sur laquelle fumentde grandsplats remplis de mets exquis et solides, qui sentent aussi bon que les fleurs, mais qu’on avale. Boire, c’est verser du vin dans les verres, les prendre en main, et avaler encore leur contenu qui chauffe en même temps l’estomac, la tête et le cœur. Voilà, conclut-il, ce que c’est que boire, voilà ce que c’est que manger!
Elle n’y comprend rien du tout.
Mais alors de quoi vivez-vous ici? interroge Pierrot, de plus en plus inquiet. Si cela continue, pense-t-il, il sera bientôt maigre comme un chalumeau.
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Ici, lui explique-t-elle, nous ne vivons que d’idéal. Toute notre vie est contenue là, elle montre sa tête, et là, et elle lui montre son cœur.
Le cœur, fait Pierrot! Enfin, voilà une chose sur laquelle nous "pourrons au moins nous entendre. Aime-t-on ici?
Oh! oui!
Parfait. Voudrais-tu m’aimer, toi ?
Mais très volontiers!
Alors viens! Moi je t’adore. Et la prenant par la main, il veut l’entraîner. — Mais elle s’y refuse. Où veut-il donc l’emmener?
Gomment? Mais là-bas, dans la plaine, sous les arbres.
Non, répond-elle en souriant.
Pierrot effaré la regarde. De quelle façon aimet-on ici alors?
Mais avec les yeux, lui explique-t-elle. Je t’ai déjà dit comment nous vivions ici. Si tu veux m’aimer, regarde-moi.
Pierrot à son tour comprend de moins en moins, et commence à regretter la terre; mais elle, d’un
signe, l’appelle : Et souriante, elle se met à danser autour de lui.
Valse lente. — Pierrot ne peut s’empêcher de l’admirer; elle est si gracieuse,* si jolie et ses pieds si mignons.
Il essaie encore de la convaincre, mais elle lui rit au nez. Puis quand il s’éloigne navré, furieux, provocante, elle le rappelle, l’invitant à danser avec elle.
Pierrot revient; il la saisit par la taille, il tâche de la prendre entre ses bras, mais chaque fois elle lui échappe. On dirait par instants qu’elle s’évanouit entre ses mains.
Parfois pourtant elle se laisse saisir. Pierrot alors veut l’embrasser; mais elle se dérobe. Et son baiser se perd dans le vide.
La valse reprend plus vive, plus animée. Au dernier accord, Pierrot n’y tenant plus, se précipite sur elle, la prend entre ses bras, et, fou d’amour, il dépose sur son épaule un long baiser.
Mais elle reste insensible, comme figée, ne sachant ce que veut dire ce baiser qu’il vient ainsi de lui donner, et qui, au lieu de réveiller son
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cœur, semble au contraire soudain l’avoir empêché de battre.
Alors Pierrot la somme de s’expliquer. Il a voulu la Lune; il a quitté la Terre pour elle, et maintenant qu’il y est, qu’y trouve-t-il! Rien. Manger? des fleurs! Boire? de la rosée! Aimer? rien du tout! Alors quoi?
Mais elle le regarde, se demandant s’il n’est pas subitement devenu fou, ne comprenant rien à ses regards désespérés. Puis lui riant au nez, se moquant de sa mine déconfite, lui faisant un dernier geste d’adieu, elle disparaît, le laissant tout seul, effaré, les bras ballants, la bouche ouverte, ses grands yeux écarquillés.
SCÈNE III
Pierrot reste un moment découragé. Puis il secoue la tête. Que diable est-il venu faire ici, quand il était si bien là- haut. Et il récapitule. Manger?
Rien. Boire? Rien. Aimer? Rien! Alors que faire? Rester! Ah! non, il en a assez. — S’en aller tout simplement et regagner la Terre, où tout est vrai, le manger, le boire et l’amour.
Et il court à l’arbre. En grimpant toujours, il arrivera bien à l’atteindre. Et tandis qu’on le voit s’accrocher aux branches, et se mettre en devoir de commencer son escalade, le rideau tombe.
SUR LA TERRE
TROISIÈME TABLEAU
On frappe de nouveau les trois coups et le rideau se relève sur le décor du premier tableau tel qu'il était lors du départ de Pierrot.
Sur le banc de gazon, Colombine est toujours évanouie. — Au fond, la table encore servie. — Assis sur la balustrade, Pierrot, les vêtements salis et quelque peu déchirés, vient d'émerger delà Lune, dont la face a maintenant pris comme un aspect navré.
SCÈNE UNIQUE ET DERNIÈRE
Pierrot e*t enfin de retour! Quel voyage! Mais comme il est heureux, de se’ retrouver chez lui !
Et descendant en scène, le cœur débordant de joie
SUR LA TERRE
il admire tout ce qui l’entoure. Des arbres! De vrais arbres! Sa maison! Une vraie maison! Et la table! Une vraie table, avec du vrai manger! Et dans sa joie, il esquisse un pas de polka; mais en se retournant il aperçoit sa femme. Ah! voilà le point difficile! Gomment va-t-elle le recevoir?
Et, marchant sur la pointe des pieds, les mains ointes, il s’approche.
Est-elle jolie tout de même! Une vraie femme celle-là! Et autrement charmante que la Lune! Quelle folie lui a passé par le cerveau d’aller courir après un rêve, quand la réalité était là, à portée de sa main et si tentante!
Et il hausse les épaules, en regardant la Lune.
Puis honteux, repentant, il s’agenouille devant Colombine, et lui prenant la main, doucement, puis longuement il l’embrasse! Un vrai baiser! C’est bon, après un si triste jeûne. —Et il attend.
Mais Colombine point ne se réveille! Pauvre mignonne! Comme elle dort! Et posant de nouveau sur sa main ses lèvres gourmandes, il l’embrasse encore. Cette fois elle a fait un mouvement. Elle se réveille.
SCÈNE UNIQUE
Elle se redresse, ouvrant peu à peu les yeux, sortant d’un long rêve.
Et se retournant, elle aperçoit Pierrot à genoux, tête basse, s’excusant, n’osant encore la regarder.
Lui! Lui!
Oui, moi. Et Pierrot se frappe la poitrine.
D’où viens-tu?
De là-haut! De la Lune. Ah ! si tu savais ! — Et il soupire.
Eh bien, il faut qu’il y retourne!
Ah! non alors, fait Pierrot. Merci bien! J’étais fou, vois-tu. Oublie! pardonne! Je n’aime que toi.
Menteur! Regardez un peu dans quel état il me revient, continue Golombine : déchiré, maigri, pas à prendre avec des pincettes.
Et dédaigneuse, du bout des doigts, elle le relève.
Pierrot se frappe toujours la poitrine. Il sait bien qu’il n’a pas d’excuses à lui donner. Mais elle est si bonne, il sera désormais sj gentil, que sûrement elle lui pardonnera.
Golombine fait signe que non.
Si, reprend Pierrot plus pressant et les mains
SUR LA TERRE
jointes ; de nouveau il se jette'à ses pieds, jurant d’un grand geste qu’il y mourra, si elle ne veut lui tendre la main.
Golombine résiste encore.
Alors Pierrot sourit et se relève. Une idée lui est venue! Et d’ailleurs, à bien les regarder, les yeux de Golombine sont moins sévères que tout à l’heure.
Et s’approchant, câlin, doucement il lui montre la maison, et lui fait signe : Viens dormir, tous les deux, là-haut, dans notre petite chambrette.
Colombine dit encore non. Mais elle se rapproche un 'peu plus.
Tu verras, mime Pierrot, comme je t’aimerai; quelle bonne provision de tendresses et de baisers j’ai faite durant mon voyage !
Non, fait Golombine, mais plus faiblement.
Et Pierrot, le chapeau sur l’oreille, maintenant sûr du résultat, lui murmure à l’oreille son plus joli serment d’amour.
Et Golombine éclate de rire; puis le menaçant du doigt, elle lui tend les mqins. Elle pardonne.
SCÈNE UNIQUE
Et Pierrot passant son bras sous le sien, saluant le public, prend sur la table le poulet, et rentre chez lui.
Mais sur le seuil de la porte, il s’arrête. Une idée nouvelle lui vient.
Attends, fait- il signe à Colombine, tiens le poulet, et suis-moi!
Et la prenant par la main, très noblement, à pas majestueux, il se dirige vers la Lune.
Colombine, étonnée et effrayée en même temps, du regard l’interroge. Aurait-il par hasard l’idée de retourner là-haut!
Non, mime Pierrot d’un air très suffisant. Regarde.
Et dans le seau trempant un petit pinceau *, relevant ses manches, d’un grand geste sur la face de la Lune, il écrit :
Z! - U! — T! — ZUT
Et se retournant vers Colombine, l’air triomphant : Comprends-tu? fait-il.
Colombine se jette dans ses bras.
1. Avoir soin, pour ce jeu de scène, de placer préalablement dans le seau, un pinceau trempé dans un peu de couleur moire. (Note de V éditeur,)
SUR LA TERRE
Puis tous deux faisant un pied de nez à la Lune, se prennent par la taille; et tendrement enlacés, tandis que le rossignol chante, ils rentrent chez eux.
Et la porte doucement se referme. Dans le ciel la Lune, balafrée de noir, fait la plus triste moue.
Rideau.
Imprime) ie générale île Châtillou-sur-Seiae. — M. I’epin.
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